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1669

TARTUFFE, LOUIS XIV et RAPHAEL LEVY

    Après  Histoires de l’Oncle Jakob
,  Le Juif Süss
, Le Golem
 et  Le Home Yid
, quatre pièces dont il est l’auteur et le metteur en scène, Jacques KRAEMER, le fondateur du Théâtre Populaire de Lorraine (qu’il a créé à Metz en 1963 et qu’il a animé et dirigé jusqu’en 1982 à Thionville), poursuit son investigation de la culture et de l’identité juives, notamment dans leurs rapports à la société et à l’histoire.

    C’est ainsi qu’il a entrepris un travail  sur un  spectacle intitulé 1669 Tartuffe, Louis XIV et Raphaël Lévy .

    Ce projet lui a été inspiré par l’ouvrage de Pierre BIRNBAUM
, Un récit de « meurtre rituel » au Grand Siècle - L’affaire Raphaël Lévy Metz 1969 (Editions Fayard 2008).

Pierre Birnbaum raconte dans quelles circonstances, Raphaël Lévy, un marchand de bestiaux des environs de Metz va être accusé de meurtre rituel, soumis à la torture, jugé et conduit au bûcher… et comment d’autres juifs de la communauté messine seront persécutés et emprisonnés. 

Un vent de folie souffle alors sur la ville de Metz. Ces Juifs ne devront leur salut que grâce à l’intervention de Louis XIV qui, bien qu’ayant tardé à réagir, empêchera un pogrom.

Jacques Kraemer qui a mis en scène les auteurs classiques (Molière, Corneille, Racine, Marivaux …) a noté que c’est aussi en 1669 que, Louis XIV intervient contre la Cabale des Dévots pour autoriser les représentations de Tartuffe. L’intervention de l’envoyé du Roi dans la dernière scène de la pièce témoigne de la reconnaissance de Molière à l’égard de Louis XIV.

 Comme dans deux de ces derniers spectacles, Phèdre/Jouvet/Delbo.39/45 où Louis Jouvet fait répéter des scènes de Phèdre à ses jeunes élèves du Conservatoire et Agnès 68 où une compagnie théâtrale en tournée joue L’Ecole des Femmes, Jacques Kraemer veut, profitant de la concomitance historique des interventions de Louis XIV, dans une analyse du fonctionnement du pouvoir, mettre en relation l’affaire Raphaël Lévy et un moment de l’histoire du théâtre.
L’AFFAIRE RAPHAËL LEVY

      En septembre 1669, Raphaël Levy se rend à Metz pour y acheter un Shofar et du vin pour célébrer, le lendemain soir, le nouvel an juif. Ce même jour, à Glatigny, petit village situé sur la route qui mène à Boulay à Metz, Mangeotte Villemin s’aperçoit de la disparition de son fils, le petit Didier le Moyne, âgé de trois ans. Un cavalier affirme avoir vu Raphaël Lévy portant un enfant sous son manteau. 

Tout s’éclaire: les juifs ont enlevé un enfant chrétien pour célébrer leurs fêtes. 

L’accusation de meurtre rituel surgit ainsi en France, au moment même où s’achève la chasse aux sorcières. 

Dans une Lorraine sans frontières, au statut politique incertain, traversée sans cesse par des guerres et des famines, le mythe réapparait intact, alimenté par une contre-réforme militante. 

Au terme d’un long procès, dont les pièces sont pour la première fois présentées de manière exhaustive, durant lequel défile une pléiade d’habitants, on s’immerge dans une culture locale faite, en dépit  de liens étrois de sociabilité, de préjugés et de fantasmes suscités par une population juive fidèle à ses rituels et à ses valeurs.

Non seulement les juifs sont supposés tuer des jeunes enfants pour s’emparer de leur sang, mais ils s’en prendraient également, le Vendredi Saint, au cours de cérémonies sataniques, à la sainte hostie.

Raphaël est soumis aux tortures les plus effroyables avant d’être conduit au bûcher. 

L’Etat, qui protège fréquemment les juifs, intervient trop tardivement, Louis XIV parvenant seulement à faire libérer les autres juifs emprisonnés. En ce grand siècle où s’affirment la raison et la science, un vent de folie s’est brutalement abattu sur Metz. Puis c’est un long silence: il faudra attendre l’affaire Dreyfus pour que l’affaire Raphaël Lévy resurgisse, avant de s’effacer à nouveau de la mémoire collective. 

NOTE D’INTENTION

De nos jours, une troupe théâtrale répète Tartuffe. Plusieurs scènes seront jouées en totalité ou en extraits, notamment la première scène de Madame Pernelle, la scène de la tentative de séduction de Tartuffe sur Elmire, et la scène finale où l’envoyé du Roi vient sauver l’imprudent Orgon des griffes de Tartuffe.

Une actrice d’origine messine, et à laquelle un cousin a fait connaître l’affaire Raphaël Lévy ressent comme plus urgent de traiter théâtralement cet épisode dramatique plutôt que de réaliser la énième mouture d’un chef d’œuvre classique. 

Les acteurs font des essais. La troupe hésite : faut-il jouer Tartuffe ?

Faut-il se lancer dans la réalisation de « L’Affaire Raphaël Lévy »

Le spectacle entrecroise donc des scènes de Molière, d’autres évoquant « l’Affaire » et des discussions politiques, historiques, théâtrales, bref dramaturgiques.

De plus, on assiste à la vie de troupe, c’est-à-dire aux relations affectives, amoureuses, voire conflictuelles qui peuvent s’y développer.

Il s’agit, non pas d’un théâtre archéologique, mais des problématiques les plus brûlantes qui se posent à nous, hic et nunc :

· Le pouvoir central et les pouvoirs locaux

· Le Pouvoir et l’Artiste

· Les résurgences antisémites

· L’actualité des classiques

· Les fonctions du théâtre etc…

De quoi alimenter d’abord nos réflexions en interne et, ensuite les débats avec nos spectateurs futurs.


Ce spectacle s’inscrit évidemment pour moi dans une série « chiffrée ». Il y eût d’abord « Phèdre/ Jouvet/ Delbo.39/45 » suivi de « Agnès 68 » puis « Prométhée 2071 ». Il s’agit toujours d’effectuer des rapprochements entre des univers théâtraux (Racine, Molière, Eschyle) des événements historiques ( la Deuxième Guerre Mondiale, Mai 68) ou de perspective historique ( quelles pourraient être les conséquences, prêtant aujourd’hui à controverses, du réchauffement climatique ?)

Il m’est apparu en effet au fil des saisons que ce choix de formes théâtrales composite avait été commandé par un désir persistant : ne plus mettre en scène intégralement  et directement  les œuvres classiques, mais les explorer dans un travail de démontage–remontage provoquant une confrontation avec des thématiques historiques, sociétales et personnelle de notre présent. 

Ce « 1669, TARTUFFE, LOUIS XIV ET RAPHAËL LÉVY » sera le quatrième opus de la période, au sens où, parlant de l’œuvre d’un peintre, on dit : période bleue, période rose… Et bien me concernant, on pourrait dire : période des Hybrides. Il ne s’agit donc pas d’écrire une pièce et de procéder dans « l’ordre » habituel. 

Dès le moment de la conception initiale, où le projet se cristallise autour d’une date : 1669, je m’attache à composer un spectacle et à faire intervenir l’écriture tout au long du processus de composition de l’œuvre scénique. 

Un an avant la première du spectacle, la distribution est pratiquement « bouclée » (10 acteurs sur 11) et le cadre scénographique dessiné.

J’écrirai les scènes en pensant aux acteurs qui vont les interpréter, j’essaierai d’écrire pour eux, en leur fournissant, à chacun, autant que possible, une partition de jeu substancielle. 

Je concevrai un story-board dans le décor pré-établi. Suivant cette démarche, il se trouve que, je m’inscris  dans la façon de Molière. On sait qu’il avait commandé les décors de Don Juan avant d’écrire la pièce. On sait qu’il fit jouer d’abord une première version de « Tartuffe » en trois actes et en prose, avant de la ré-écrire en alexandrins et en 5 actes.

La question qui se posait d’emblée avec un projet de ce type était celle du fil conducteur et d’un contenant permettant de rassembler des séries hétérogènes. Une question concomitante était celle de l’actualité de ce théâtre, avec comme corollaire de déjouer, à la fois ce que Brecht appelle la redoutable inefficacité des classiques, et le piège de la reconstitution historique ( je pense à la bêtise carton-pâte d’atmosphères d’époque)

Pour déjouer ces écueils, il y a la grande idée classique du théâtre dans le théâtre, qui fonctionne, on le voit dans Shakespeare, dans Molière et chez de très nombreux auteurs. Nous l’avons nous-même expérimenté et vérifié à plusieurs reprises.

C’est une des source les plus sures du plaisir du théâtre que celle du théâtre dans le théâtre. Il autorise une liberté  d’invention et de jeu. Il ne se donne jamais pour autre chose que ce qu’il est, tout en s’autorisant un tout-dire sans censure. Il est le garant du plaisir du jeu. Or c’est bien cette notion de plaisir qui fait la force du théâtre et assure sa pérennité et sa nécessité, dans des temps où les illusions technologiques tendraient à faire croire à certains que l’art du théâtre est un archaïsme caduque. 

Non ! car « le moyen de chasser ce qui fait du plaisir » (Molière)

Jacques KRAEMER, metteur en scène

Formé rue Blanche et au Conservatoire National à Paris, Jacques Kraemer, comédien, metteur en scène et auteur, fonde en 1963 le Théâtre Populaire de Lorraine.

En 1982, il quitte le T.P.L. et fonde sa compagnie.

Jusqu’à sa nomination en 1993, à la direction du Théâtre de Chartres, il met en scène et crée chaque année une nouvelle pièce alternant des œuvres dont il est l’auteur et des œuvres classiques ou contemporaines: La Fille infortunée de Diderot (Jacques Kraemer), le Rêve de d’Alembert (Diderot), Cage, Face de Carême (Jacques Kraemer), la Force de l’Habitude (Thomas Bernhard), Thomas B (Jacques Kraemer), Un Homme qui savait (Emmanuel Bove), Le Roi Lear (Shakespeare), Il marche et Annabelle et Zina (Christian Rullier), Le Jeu de l’Amour et du Hasard ( Marivaux), L’Eveil des Ténèbres (Joseph Danan).

A partir de 1993, les créations de la Compagnie coproduites par le Théâtre de Chartres se poursuivent, à Chartres, à Paris ou au Festival d’Avignon, en tournées : 

Bettine (Musset), Bérénice (Racine), Thomas B. ( Jacques Kraemer), La plus forte (Strindberg), Mademoiselle Julie (Strindberg), Pièces de la mer ( O’Neill) , Dom Juan ( Molière), Le Golem (JK), Une fête pour Boris (Bernhard), Anne-Marie (Minyana), Le Jeu de l’Amour et du Hasard ( Marivaux), Le Home Yid (JK)
En 2005, il quitte la direction du Théâtre, mais la Compagnie reste implantée à Chartres où il ouvre le Studio des Epars et y poursuit son travail de création avec le diptyque Michel Vinaver : Dissident, il va sans dire et Nina, c’est autre chose, Agatha de Marguerite Duras, Phèdre/ Jouvet/ Delbo. 39/45, Agnès 68 de Jacques Kraemer, Il aurait suffi  de Pauline Sales  et Samira Bellil et Boris Vian (L’Arrache-Cœur, L’Herbe Rouge, L’Ecume des jours)

Toutes ces créations ont été présentées à Chartres, au Festival d’Avignon, en tournée et pour la plupart, à Paris.

Parallèlement, Jacques Kraemer a enseigné à l’ENSATT, rue Blanche, à l’Université de Strasbourg, à l’Institut d’études théâtrales de Paris III et a animé de nombreux ateliers de formation, notamment dans les lycées de l’agglomération chartraine.
� Histoires de l’Oncle Jakob (n° 601-janvier 1977-de L’Avant-Scène/Théâtre), création à Metz en mai 1976, reprise à Paris (Théâtre Récamier) en février-mars 1977.





� Le Juif Süss (n° 704-février 1982- de L’Avant-Scène/Théâtre), création à Bobigny (Maison de la Culture de Seine-Saint-Denis) en février 1982 puis reprise en Lorraine (Thionville, Metz).





� Le Golem (Editions des Quatre Vents 1999), création à Chartres, reprise à  Paris (Théâtre de la Tempête) en janvier-février 2002.





� Le Home Yid (Collection des Quatre-Vents contemporain 2003), création au Festival Off d’Avignon en juillet 2002, reprise à Paris (L’Atalante) en 2004.





� Pierre Birnbaum est professeur émérite de Sciences Politiques à Paris-1,membre de l’Institut Universitaire de France. Enseignant actuellement à New-York, il est l’auteur de nombreux ouvrages, parus chez Fayard, relatifs à l’état et aux Juifs de France.








